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I N V A L I D ES  MÈ NGÈË 

PAR  LA  VERITE  DEVOILEE  ^ 

^ - F(^c 


Démenti  formel  , en  réponse  'aux 


HHon 


et  1 anarchie  , s etayent  des  sentimens  qu  elles 
supposent  aux  Invalides , en  usurpent  le  con- 
sentement , et  se  servent  de  nos  noms  pour 


publier  leurs  citations  mensongères,  les  in- 
jures et  les  absurdités  ; jetter  le  décourage- 
ment et  le  désespoir  dans  Tame  de  nos  frères 


d'armes  , pour  envenimer  Topinion  publique  , 
nous  agiter,  nous  rébeller  , indisposer  contre 
nous  nos  concitoyens , le  Corps-législatif  et 
le  Gouvernement. 


Il  est  temps  enfin  que  la  grande  majorité 
des  Invalides  parle  elle-même  \ il  est  temps  que 


nous  fassions  connoître' nos  véritables  inten- 
tions , les  sentimens  qui  nous  animent , et 
notre  position  réelle. 

L'écrit  signé  Gilbert  y Tun  des  plus  incen- 
diaires et  des  plus  absurdes  qu'ait  jamais  en- 
fanté l'esprit  de  parti , nous  avoit  déjà  tous 
soulevé  d’indignation  5 chaque  phrase  y respire  ‘ 
l'horrible  et  dégoûtante  anarchie.  Les  pré- 
miers  magistrats  du  peuple  y sont  traités  de 
dictateurs.  Le  Corps-législatif,  on  cherche 
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à l’avilir  5 l’on  y fait  le  procès  à ses  lois  bien- 


faisantes , et  Ton  ose  ^ en  notre  nom  , lui  dic- 
ter des.  résolutions  , des  ordres  , et  lui  tracer 
un  plan  de  conduite. 

« Etoit-ce  ( y dit-cm  ) à ces  maîtres  insolens 
» et  barbares  k noj\s  rçvinir  de  les  avoir  aidé 
» de  nos  bras,  au  i3  vendémiaire,  au  18  fruc- 
tidor  ? En  vain  ils  nous  appeileroient  à l’a- 
>3  venir  w. 

Quoi  donc  , forcenés  anarchistes  , espérez- 
vous  servir  tels  ou  tels  hommes,  et  combattre 
pour  un  parti  ? 

Semblables  à ces  janissaires  , ou  à ces  vils 
soldats  de  Rome  , qui  comptant  pour  rien  la 
Patrie  , déposoient  à leur  gré  J es  potentats  , 
qu’ils  remplaçoient  par  leurs  coryphées  , pour 
les  dépouiller  successivement , s’ils  s’écar- 
toient  de  leur  système. 

Vous  vous  étiez  ralliés  , sans  doute  , à d’au- 
tre drapeau  qu’à  celui  de  la  République,  et 
vous  pensiez  disposer  de  nos  bras  , de  notre 
courage  , pour  assurer  votre  triomphe 

Non  , non  : vos  sentiinens  nous  font  hor- 
reur ; vous  aurez  beau  les  reproduire  sous  les 
formes  les  plus  séduisantes  , ils  ne  pénétre- 
ront jamais  dans  nos  cœurs  ; ils  ne  sont  ou- 
verts qu’au  seul  amour  de  la  liberté  : ralliés 
autour  de  la  constitution  de  l’an  3 , nous  sau- 
rons la  défendro  jusqu’à  la  dernière  goutte 
du  sang  qui  nous  restera  5 mais  nous  ne  se- 
rons jamais  les  soldats  de  Marins  , ni  de  S^lla, 
Défenseurs  intrépides  de  nos  droits  , nous  n’a- 
vons cm  combattre  , nous  n’avons  combattu 
que  pour  la  Liberté  ^ la  Patrie, 

Il  fut  fait  heureusement  justice  de  cette  dia- 
tribe à la  tribune  des  Cinq-cents  , par  un  de 
ceux -là  mênae  quils  s’elforçoient  à faire 
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croire  de  leur  parti.  Le  vainqueur  de  Fleurus^ 
a meme  eu  la  générosité  de  nous  venger  , et 
et  d'atténuer  la  faute  de  Gilbert  j en  vous  si- 
gnalant comme  les  vrais  moteurs  ',  vous  hor- 
ribles anarchistes  , qui  ne  cessez  de  noùs  agi- 
ter, pour  rétablir  par  nous  votre  systêrrie., af- 
freux , subversif  de  toute  organisation  so- 
ciale. , . 

Toi-méine  aussi,  Coulon  y tu  consentis  à 
devenir  leur  manneqiiin  , leur  voile  çt  leur 
prétexte  ! Toujours  à Tépi  dçs  circonstaiiQes  y 
habiles  à les  saisir  , ils  se  sont  emparés  dé  toi 
pour  irriter  tes  mécoiitentemens  , exaspérer 
ton  esprit , t’aigrir  , te  lancer  en  avant  , et 
'avancer  à leurs  fins  en  causant  ta  perte. 

Quel  affreux  langage  ils  te  font  tenir î.i... 
Est-ce  ainsi  qu’on  réclame  , qu’on  dévv^üe  et 
qu’on  découvre  les  abus  Non  , c’est  le 
style  de  l’anarchie  , du  désordre. 

Mais....  quaiiiier  nos  chefs  de  messieurs  î... 
les  appeler  brigands  ! . avouons  qu’ils  sont  au 
moins  bien  démens  , bien  généreux , puisque 
tu  es  encore  libre , après  une  dénonciatio'n 
aussi  grave  , dont  nous  croypus  que  tu  .^erds 
bien  embarasaé -d’administrer  les  preuves. 

Tu  commencées  par  accuser  nos  chefs,  d’éta- 
blir sur  nos  alitiicns  , premiers  briganda- 

ges y et  d’agioter  l’existence  , la  santé  des 
malheureux  Invalides  \ Qupls  sont  donc  , dis- 
nous-le , ceux  d’entre.-nous  que  les  vivres  de 
l’hôtel  aient  rendus  malades  ? Eh  ! pourquoi 
les  regretter,  avec  tant  d^amertume  , si  tu 
les  méprisé  ? 

Nous  sommes  bien  éloignés  pourtant:  d’af- 
firmer que  tout  est  bien  , qu’on  ait  toujours’ 
fourni  les  comestibles  aux  termes  des  soumis- 
sions y le  vin  , par  exemple  , a quelquefois  été 

A % 


_ 4 ) 

d’uhé  qualité  inférieure,  mais  jamais  nuisi- 
ble 5 ni  le  pain  jamais  malfaisant. 

Ils  sont  faciles  à sentir  , au  surplus  , les  mo- 
tifs qui  portent  à rejetter  tout  Todieux  , par 
rapport  aux  livraisons  moins  bonnes  , sur  nos 
commaiidans  /.plutôt  qtie  d’en  accuser  Læ- 
mari^ue  , qui  étoit  plus  spécialement  chargé 
par  Tarrété  du  Directoire , organique  de  la 
maison  des  Invalides  , d’inspecter  particuliè- 
rement et  en  détail , comme  contrôleur  , les 
livraisons  en  tout  genre. 

‘ Ne  sait-on  pas  d’ailleurs  que  les  citoyens 
'Herrii^er  et  Dumesnil  ne  sont  rien  moins  que 
des  messieurs  , et  qu’ils  ont  fait  leurs  preuves  ; 
que  le  premier  a soixante  ans  de  services  et 
de  vertus  5 qu’il  est  le  plus  ancien  des  généraux 
de  division  de  l’armée.  Qui  donc  étoit  plus 
digne  de  nous  Commander  , que  ce  guerrier 
vénérable  , intéressant  à tant  d’égards  , l’ami 
de  Buonopartey  et  qui  commandoit  au  i3  ven- 
démiaire avec  lui  f L’on  n’ignore  pas  ses  paro- 
les remarquables  et  son  dévouement  héroïque 
dans  cette  trop  fameuse  journée. 

Certes  , ce  n’est  point  après,  qu’on  a résisté 
généreusement  aux  suggestions  perfides  à 
tous  les  genres  de  corruption  j ce  n’est  point 
après  s’etre  couvert  de  gloirê  en  Italie  , que 
l’intègre  Bèrruyer  s’iroit  vendre  à des  four- 
nisseurs. Aussi  nous  avons  l’assurance  que 
ce  bon  républicain  est  resté  le‘  cœur  pur  et 
les  mains  nettes.  ‘ ’ 

Noire  garant  est  sa  surveillance  active  , 
son  zèle  constant  à obliger  , ses  bonnes  in- 
tentions : et  si  l’on  cherche  à les  détourner 
quelquefois  , par  de  faux  rapports  , c’est  pres- 
que toujours  le  sort  des  gens  en  place.  Plai- 
gnonsdes  donc  , quand  ils  sont  exposés  à être 
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trompés  , maïs  ne  les  abreuvons  pas  de  dé^ 
goûts. 

Ces  misérables  désorganisateurs  ne  pardon- 
neront non  plus  jamais  au  citoyen  T>uniéiiil 
d’avoir  concouru  si  efficacement  , avec  le 
citoyen  Barras  ^ à Farrestation  des  sangui- 
naires Hanriot  et  Robespierre  leurs  patrons. 

Ils  lui  font  également  un  crime  d’avoir  , 
depuis  trois  ans  , justifié  la  confiance  du  Gou- 
vernement dans  un  commandement  aussi  pé- 
niblement difficile  , et  dans  l’exercice  duquel 
on  ne  peut  raisonnablement  lui  reprocher 
aucun  fait , mais  où  il  a sçu  si.  bien  f au  con- 
traire , allier  la  fermeté  à cet  esprit  conci- 
liateur , à la  douce  sensibilité  qui  forme  son 
caractère. 

Ennemis  des  réglemens  et  de  toute  police  , 
ils  cherchent  à nous  aigrir  aussi  contre  ceux 
qui  sont  chargés  de  les  maintenir  parmi  nous^ 
comme  si  la  surveillance  n’étoit  pas  indispen- 
sablement nécessaire  dans  une  maison  de  près 
de  5ooo  désœuvrés  ! Nous  devons  Favouer , 
au  surplus  : il  serdit  impossible  à tous  autres 
qu’aux  adjudans-majors  actuels  , d’apporter 
plus  d’affabilité  , de  zèle  et  d’indnlgence  dans 
ces  fonctions  si  délicates  ; et  si  l’un  d’eux  fut 
caporal , cela  peut-il  prouver  autre  chose  que 
son  mérite  ? ' 

A Fégard  des  transfers  qui  se  font  à S.-Cyr  , 
à Versailles,  qü’il  vous  plaît  d’appeller 
criptions  y on  cherche  encore  à nous  les  pré- 
senter sous  un  jour  affreux  , dans  l’intention 
de  provoquer  notre  répugnance  et  nos  refus 
aux  ordres  du  ministre  ; et  cette  opposition 
seroit  aussi  absurde,  que  coupable  par  son 
acharnement. 

Jamais  on  ne  pourra  nous  faire  regarder 
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comme  un  lien  d’exil  , l’endroit  où  les  der- 
niers rois  avoient  trouvé  pins  délicieux  d’éta- 
blir leur  demeure  , ni  celui  qu’ils  avoient 
choisi  pour  instituer  ce  monastère  de  filles 
nobles , mais  pauvres  , foibles  et  délicates, 
.Convaincus  qu’il  a fallu  des  ordres  supé- 
rieurs pour  opérer  ces  mutations  ; sachant, 
au  surplus  , que  nos  camarades  (excepté  quel- 
ques - uns  qui  ne  seront  jamais  bien  nulle 
part)  se  trouvent  et  jouissent  aussi  commo- 
dément là,  que  nous  ici  5 nous  attendrons 
avec  calme  l’exécution  de  ce -travail  , et  nous 
nous  y soumettrons  , au  lieu  de  nous  rébeller. 

« Baise2  donc  en  tremblant  la  main  vous  enchaîne  , 

allez-vous  crier  : soumettez  humblement  vos 
fronts  serviles  au  joug  des  tyrans  , etc.  Vils 
' esclaves  vous  - même  de  la  plus  despotique 
anarchie  ! pour  vous  , la  rébellion  est  le  plus 
saint  des  devoirs.  Mais  nous  n’onblierons  pas, 
nous  , que  la  discipline  et  l’obéissance  cons- 
tituent le  vrai  soldat  5 et  que  celui  qui  les 
foule  aux  pieds  ne  peut  être  l’ami  de  sa  patrie  , 
encore  moins  l’homme  de  la  société. 

Il  ne  nous,  appartient  pas  de  demander 
compte  , pourquoi  tels  ou  tels  ont  été  desti- 
tués : la  confiance  ne  se  commande  pas  , et 
les  motifs  , quels  qu’ils  soient , on  ne  doit 
pas  nous  les  dire  : nous  aimons  à croire  , et 
nous  le  sentons  bien , qu’ elles  s’opèrent  p'our 
le  bon  ordre  et  la  tranquillité. 

Nous  savons  de  même  , que  les  chevaux 
des  commandans  ne  mangent  pas  , comme- 
tu  voudrois  le  .faire  croire  , à deux  râteliers  ; 
mais  nous  sommes  très-bien  informés  que  ces 
fourages  sont  payés  à l’administration  qui 
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les  leur  délivre , pour  éviter  T embarras  des 
déplacemens. 

Cessez  donc  , cruels  agens  de  contre-révo- 
lution , cessez  de  nous  agiter , de  nous  tour- 
menter , trop  funestes  voisins  5 d’évoquer  , en 
passant  , ceux  d’entre  nous  qui  croient  avoir 
des  sujets  de  mécontentement  , pour  les  enve- 
nimer , les  lancer,  et  publier  par  eux  vos 
projets  liberticides* 

Elles  sont  connues  vos  machinations , vos 
trames  ; le  Gouvernement  a les  yeux  sur  vos 
complots  5 il  vous  voit  agir  au  milieu  de  nous  , 
l’or  à la  main  , créer  des  mécontens  pour  les 
faire  crier  5 il  vous  voit  égarer  les  sots  , en- 
tjraîner  les  foibles  , imprimer  , payer  et  ré- 
pandre ces  écrits  perfides  , ces  bruits  allar- 
mans  , pour  nous  troubler , pour  entretenir 
le  désespoir  en  nos  âmes.  , 

Mais  ils  se  briseront  contr’ elles  vos  efforts 
impuissans  , et  nous  resterons  calmes  et  pai- 
sibles 5 si  vous  continuez  à nous  fermenter, 
le  gouvernement  est  sur  vos  pas  5 il  veille  ; 
il  est  mieux  informé  que  vous  ne  pensez  , de 
tous  vos  mouvemens  : redoutez  sa  justice  5 
elle  s’appesantira  d’autant  plus  sur  vous , que 
sa  clémence  la  tient  plus  long-tems  suspendue. 

Vous  n’avez  pas  craint  d’inventer  et  de  pu- 
blier , en  nos  noms  , que  nous  né  marche- 
rions plus  à la  voix  du  directoire  !...  Infâmes 
calomniateurs  , vous  jugez  de  nos  cœurs  par 
les  vôtres  ! cette  pensée  nous  aviliroit  à nos 
propres  yeux  , si  nous  ne  la  repoussions  avec 
le  plus  profond  mépris. 

Ah  ! si  la  Liberté , la  république  outragées 
de  nouveau  par  le  royalisme  et  l’anarchie  , 
reculoient  épouvantées  , elles  trouveroient , 
encore  une  fois  , un  asyle  en  nos  cœurs  , en 


De  i’iniprimerie  de  G u e r i n , rue  des  Boucheries- 
liüiioré  , 11^*,  937. 
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ceux  de  nos  frères  d’armes  , et  nous  auroient 
bientôt  embrâsé  du  feu  sacré  dont  les  flam- 
mes doivent  dévorer  tous  les  ennemis  de  la 
Patrie. 

Laissez-nous  donc  reprendre  la  place  émi- 
liente  que  nous  avons  conquise  dans  le  cœur 
des  Représentans  et  des  premiers  Magistrats 
du  peuple  souverain. 

Que  ceux-ci  viennent  encore  , en  oubliant 
de  petits  écarts  , célébrer  avec  nous  , comme 
Tan  passé  , dans  cette  enceinte  , la  fondation 
de  la  république. 

Laissez  - nous  leur  montrer  que  nous  en 
sommes  dignes  , et  jurer  sous  leurs  yeux  , au 
nom  des  armées  , de  faire  trembler  les  traîtres, 
de  maintenir  notre  pacte  social  : ce  serment 
électrisera  les  Français  , il  vous  confondra , 
mais  il  achèvera  le  triomphe  et  la  prospérité 
de  la  république. 

1 

Suivent  plusieurs  pages  de  signatures. 


P.  S,  Nos  camarades  même  à Versailles  , 
indignés  qu’on  voulût  les  faire  considérer 
comme  proscrits  , ont  , pour  confondre  la' 
, calomnie,  approuvé,  signé  cet  écrit. 


